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LE \fortÉ D'ISIS'

Le ~euple
\S;. , <,..

Si Andréas comptait qans l'élite ihtellectuell~ ou sociale' qu~l-
.1It!l.RllIl:\lGŒ!;U~,~~ respèdue~" ,admirateurs, il possédait, Ilarmi les gens $:lu '" 7

peutie, des amis ferNents et nombreux. Au milieu 'des ménagères '
:qui se succédaient 'toute .la màtinée dans son petit enclos, on
:J.percevait'souvent des coltes et des blouses. C'était un bobo qui

lIfie;guérissait pas, ou une querelle à vider avec le ·contremaître,Qu
- lUné' contestation avec le patron ou le syndicat. Andréas paraissait
, 'aürl;,ouralJt de llLut; il connaissait les usines et les..ingéniçur~, Je:!! _

petUs~ il1dustriels et les secrétaires de syndicats "ou de sodétés;dê •
secours' mutuels. Il était au courant des argots du métier; il com
prenait tOl,lf de suite ce que. .Je typo, ou_ le maçon où le mécanic!.~n
'voulàient lui 'dire, et les sentiments qu'ils ne se démêlaient pas à
eux-mêmes; il sentait le moment où un rappel du pays, des vieux :-
ou des marmots aurait raison des plus obstinés eritêtèments ; il
déjouait les plans\ des agitateurs ; et plus d'une. maisonnée lui
devait, le samedi soir, de voir rentrer le' père d'aplomb sur s~~.

~amhes et av~c Sa paie à peu près intacte,
i!L Com'ment faites-voùs, lui demandais-je, pour que ;tous 'ces

gens-là vous écoutent? Moi, quand fétais à l'hôpital, j'a'Vais toutes
les 'peines du monde à les contenter, ou plutôt à ne pas les frois
ser ; et c'étaient les plus braves les moins maniables, tandis, (:Jue
lès pet·its voyou~, on 'en faisait tout ce qu'on voulait?

- Eh, c'est bien simple, rp.e répondait-il ; tu ne les connaIS
pas, tu ne peux pas savoir ; tu es un bourgeois, ajoutait-il en sou-
riant -; tu es né dans une fonctiop difIérentè du ,corps social, 'tu
n:~as (las la'notio]l de ce qui se passe dans un autre de ses organes.
Ce. .qui t'empêche de comprendre l'ouvrier, ce sont les mêmes
obstac,tes qui empêchent de comprendre quelque chose à qùoi q~e"
ce soit. '

," -:-;-; Pour.tant; interrompais-je, s'assimiler une ph!losophie· ce
'n.'eE\tpa.s la' même chose que de saisir un état mental ?

, - 'Nè ~ais pas de phrâses, mon docteur.' répliquai-;; AIidré~s
avec un regaFd taquin ; ne fais jamais de phrases, sauf quand tu
p'llllles a des sots ; et on ne doit j!l.mais croire qu'on s'adresse il.
des '.'50($. < • ,

Et comme je regimbais contre l'épigramme, et il me fit mon-'
ter, pour changer la conversation, sous prétexte de vieilles gra-

.' 'v:U:res s.nr lesquelle.s .il voulait mon avis ; il s'y cOllnaissait in'fini-"
,'meqt mien:l( que mei en estampes' d'ailleurs; et j.e le lui dis: puis'

nQUS rtm,es ensemble, et je le remis sur le sujet que m·a: 'suscep-
tibilité lui avait tait interro~pre. .
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-+'c:>uî, pour ~omprendre, ni pour p,er-cevoir, ni pour -conce~

voir, mais pour comprendre, Rour connaître; éçoute les mots,.:'
-cl'5nu'>rendl'e, prendre en soi ; et 'Connailfril, soit que l'on fasse une

~ sorte de calembour, soit qu'çm remonte' à' l'étymologie du mot
'latin, cela 'veut dire, naitre avec, organrser avec, ,corporiser' un
concept avec toutes les mati6res possibles ,de n0t1'\,\, p~ycJiologie
intéllectueiIe et sentimentale, Si tu' veux savoir ce que' c'est que
1'ouvri\,\r; il f;l.udrait' te faire ouvrier, et- encoré', tu ne seras touf
de même jamais qu'un déclassé, Au moins, va le ,voir, rends-toi
.compte comment il vit, comment il pense, ,comment ,il ,s\,\nt ; lpets;:.,
ioi à sa pla-ce, enferme tes opinions' n~tives, ne pr,évois rièn. '~:

th ' • •

_- Oui, c'est -c.,e que les Allemands, appellent_annule.rJe subjec.'
tivisme dans uue obser-va.tion scientifique? ,

- Mettons 'sllbjectivisme, ; ce n'est d'ailleurs pas très'nouveau;
~ cette 'notion 'là '? :". . ~ .

- En eUet, il me semble qu'Abelard en .a parlé.
- Il n'importe, Mais ce qu'il est essentiel de retenir:, c'est

que, pour connaître quoi' que ce soit, il faudrait pouvoir abdi
quer complètement l'équation pel'sonnelle, le tempérament, l'indi
vidualité, Avec des méditations judicieusement grad:uées, on pe,ut
arriver' à faire ceh" dans ie plan mental ; les Brahmes le sav.erit,
et les Jésuites aussi, me semble-t-il. Mais si tù fais attention qùe.
l'intelléétuel est sans cesse rilOdifié par tout le reste, des for-ces de
l'être, tu arriveras à conclure que pour connaître quelque chose
ou quelqu'un aussi bien que possible, )1 faut l'aimer, et pour

• ~ 'connaître à fond, il faudrait être un de ces <I pau",r:es d'espri~,0~,

simples jusqu'à l'unité, dépouillés jusqu'à la nudité et qui se
tiennent ,eux-mêmes pour des néa.uts.

- L'Evangile renfermerait donc un système de logique, comme
'on dit en philosophie

- Il renfe,rme bil'ln plus. Mais revenons à nos oùvriers. Ils'
'ont, surtout les parisiens, beaucoup d'amour-propre ; ils savent
qu'ils sont en bas -de l'échelle sociale; ils sont le sol d'où partent,
.de ci de là, de belles fleurs et des arbres vigoureux ; tout le
monde leur marche dessus, et cela ,dep,uis -des siècles et des
siècles ; tous les terrains ont, de temps 'à autrei, le besojn d'être

,retournés ; ils cherchent ce bouleversement. L'ingénieur, le pa
1ron, le bourgeois a sur eux des avantl1ges ,d'instruction, d'intelli-'
gene(" de bien-être ; cela, ils s'en rendent fort bien compte. :&t -ils,

,e,raignent par-dessus tout qu'on le leur rappelle, ne serait.ce que
par un, regard ou par une attitude. Ils' ne veulen! plus qu'on le~

.' 'tien,ne pour des parias ; c'est pour cela, qU'Jiu premier contact
avec un monsieur, surtout dlins ce qui constitue le~r fonction
.d'ouvriers, dans leur travail, ils sont toujours en ,boule comme

, .'

" ,
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le hérisson ,devant les chiens. Ils croi,ent dur comme fer ,que tout
leur monde veut les aplatir, parce qu'ils -n'ontl pas de faux:' cols,
Olf,'pa~:ce qu'il~ n'ont pas la phra,se' facile. C'est là le vrai motif, de'
la 'secrète horreur du peuple pour l'hôpital ; malades. ils se sen:
te~t sans défense ; il se figure qu'on le néglige,ra parce qu'il ne
paie pas '; aussi quand il a un peu d'argent, l'ouvrier malade court
Le, porter au premier médecin venu ; et il guérit mal parce gue
cé médecin :est,'surmené, parce que le logement est étroit et sa,ns.
air" parce, qu'autour de lui, on le 'soignera d'après. des préjugés,
ma,is il se trouve tout de même bien plus confortable qu'à Lari
boiSIère, où, pense-t-il, les carabins font '<lès expériences sur-lui.
Il sJ:l.it, très- bien qu'il n'a pas beaucoup été à l'école ; mais 'il ne
veut" pas 'qu'on le lui rappelle; il sait bien que-tel caIp.ar_ad~ est
plus intelligent: que lui, màis il ne faut pas qu'on le lui dise. C'est
poûr cela' que le contre-maitre qui n'est pas _!<~ bête noire de
l'atelier est si rare. Et c'est aussi parce que- ce contre-maitre est
trop ,souvent un ouvrier en train de ,devenir bourgeois ; ev de la
classe à laquelle il aspire, il ne prend naturellement que les
mauvais côtés ; il fait sa cour au patron ; i~ l'admire dans son
fors-intérieur, tandis que Louvrier le craint. C'est ainsi que ,per
sonne ne s'entend.

D'ailleur.s, le patron a aussi des torts. Sans compter qu'il est
trop souvent âpre au gain et sans pitié, ses ouvriers sont à priori
des ennemis, ,des machines incommodes à faire marcher, quoi
qu'indispensables ; et le petit industriel, dès qu'il a mis de côté
quelques billets de mille, oublie totalement qu'il fut, lui aussi, un
de ces ouvriers, après lesquels il peste tous les, jours. Avec la
venue de l'aisance, ses opinions se sont transformés ; la caisse:
prend la place de bien des cœurs ; ce sont des tyrans en ves'ton,
d'autant plus agaçants qu'ils ne sont pas bien affermis ,dans leur'
petite puissanCe.

Ainsi, des deux côtés, une méfiance invincible ; chacun est'
persuadé que l'autre l'exploite ; les sou-eis de la direction aigris-
sent les chefs ; les discordes syndicales r.ende-nt le prolétair~ haro,
gneux. Le syndicalisme ne rend pas de réels services parce qu'il"
'est la caricature de la' fraternité ; c'est! une fraternité basée sur
la matière ; et de fait, les intrigues et les pa:sse-droits pullulent
dans ces confédérations. Ce sont les sympathies personnelles qui.
y déterminent quelques ades de fraternité. Il faudrait, pour que
ces groupes prospèrent et donnent les fruits sociaux qu'on en peut
att,endre' que leurs membl'es puissent se réunir sur une fdéè
générale ; mais il faudra bien des siècles encore pour que cett~

puissance d'oubli de la cellule au profit de la: collect,ivité se) soit:
répandue dans la masse.

- De, sorte que pour le moment



LES DRUSES

,

LES ,DRUSES
"ô;'

;.... '\: .,

~ - ...
Il y' a trois façons d'ét1;ldier les chose'S' selon que 'l'ho~ùie',

éroit aux.faits seuls, et c'est l'observation.,
Ou à lui-même, à sa r-aisorr ou à son inspiràtion. :"
Ou à Dieu, et c'est la révélation, le mysticisme. ':
Dans la seconde hypothèse, l'étudiant -est p.n philosophe, s'il

procède par logique et par déduction ; s'il procède par symbo
lique ,et par analogie, il en esthète. On arriverait, difficilement ~'

sortir une' esthétique ·des ancien ésotérismes (t'Israël, ou '<le"
l'Inde, ou de la Chine; aussi est-ce la gloire de :platon' qtie d'avoh,. "4~ •

le premier construit la scieri,ce du Beau, et Oscar Wilde a raison'
de tenir les Grecs pour les plus excelleruts des critiques d'art,

l:c><thète peut seri tir particulièrement :'
Ou la Nature qu'il tîene pour modèle unique,
Ou le génie humain, dont il tire un ·système. ' .~

Ou Diéu, duquel il attend l'inspiration. ,. .'
Ces trois 'écoles se succèaent dans l'histoire. de l'art' avec un~.('~

régutarité curieuse; da-ns une civilisation donnée, l'art c'ommen'ce
toujours par être religieux ; il devient ensuite savant, 'et tombe "
enfin dans la copie la plus ex~cte possible de la Nature. '

UN L.wouREUR.

.. '

ESTHETIQ,V~'

,- JI n'Y,'a1l5Iu'à agir pour le mieu,K,; cha.cun dans sa ~etife

.zo 1). e, Il est !lxcellent qu'on aille vers le ,peuple, sans' cérrémoiue, en
.camarade ; 'là Natu~e vêut d'âiUe.q.rs q'lie 01'Q;rI 'desc'ende y,erf! ses,
~n'féri~UJ:es si J'on désiFe,que nôs supérieurs descendent il> le1iir .'

" . ' .. r .~ " t'f

tour vers nous. Et tu pe,,!x être certain lJÇle," en face d'un. int(jrlo- "',
,cuteur, èhaque fois qu'Gn écarte les idées préconçues~ et qu'on,

,demande d'être mspiré, on' reçoit les paroles pannes à iiire' et <:lui
apaiseJ?t. ,.

Les /lkkals druses sont les francs-maçons de l'Orient. .. '
Il ne faut pas d'a.utres rÛsons poul','expliquer l'ancien'~e pilé

tention des Druses à âescendre de ceriains 'chèva:lïers descroi
sades. Ce que leur gl'and émir Fakardin déclarait à la Cour des" '.
Médicis en invoquant l'appui de l'Europe c'ontre,'les Turcs, ce 'qui
se trouve si souvent rappelé dans l-es lettl'es patentes de He!1ri IV.
et de Louis XIV, en faveur des peuples ,du Liban est véritable, cau "
moins en partie. Penda'nt les' deux sièèlés qu'a duré l'occupaiien



Les griffes de lion du Sphinx symholisent la lutte, comme ses
'flancs dé taureau le travail et l'eftûrt. Dans l'ordre cosmogonique~

M. Rougier, Docteur en droit, Président de ta· BibLiothèque
Idéaliste Lyonnais, continuant .la Série des conférences qu'Ü a
cqmmencées sur le symboLisme d'iL Sphinx, a consacré deux soi.
rées, tes 27 septembre et 2 octobre à expLiquer te sens hiérogty
phique des griffes de lion dont le Sphinx est armé. Voi,ei quelque~

no/"Js prises au cours de ces causeries: compte-rendu bien impar
lait, car il ne saurait révéler le charme, la force didactique de'
l'orateur, toutes choses intransmissibles. Mais ce résumé donnera
du .moins une idée ,de t'orig'inalité et de la profo'<'tdeur dés vues'
sociales, moraleS, métaphysiques' qu.e .l'auteur a déveipppé devant
s~pub~. .

lies Gttiffes. do. Sphinx.

,.................................................................. .. ' .;. :. ..

au Liban ~ar ,lès eh,ev,alieFs"1iu, Temple, ces de'llnie.rs y avaient
":jeté les base~ \d'une' institutio'ti profonde.' D'ans ~'eur fuesoin i'de
d0mil1ier, des nations" ae races' et" de 're.ligion,s diff~~entes, il est
evident qué c~. soIit eux qui' ont' établi ce sy'stème ,d'affiliation
maç0nnique, tortt empreint 'au' 'Teste de coutumes. locales.' La'" ,
franc-ma'ç0nnerie a hérité de la doctriné des 'templiers ; voi.là
p~urquoi les Druses p&:rlent 'dê leurs cor.eligionnafres d'Nurop'e,
âispersés <lans divers pays, et pIiincipalement dans les ino~tagnes

de l'Ecosse (Djebel-el-Scouzia). Ils, entendent par ,là les comp~

gnons et maîtres écossais, ainsi que les rose-croix dont l~ g~ade

cor:respond à céluj d'ancien templier.
L.es missio~naire~ a.nglais- appuieIit be~ucoup -Sl,'l.l' '-cette cir- &. v

,cQnstance pour établir' parmi les' Druses, l'influence-de leur pays.. "
:ils le~Ir font croire que: le rite écoss;l.Îs est part;,culier à l'Angle- .'
terre. On peut s'a§surer q'ue la maçonnerie française a la pr.emière
compris ces rapports,' puisqu'elle '1on9,a, à l'époque -de la Révo-

. tution, les loges des Druses réu,Iiis, âes Commandeurs du Liban,
etc. . . .

Les grades des Druses sont le muta-darassin (apprenti, étu
diant) ; le réfik (compagnon), ,l~day (maître), et l'akkal (rose-

,croix ou Kadosch). . . " '
, . GERARD DE NERVAL, Voyage en Orient, II, t3S)'

On peut répondre que ce .sont bien ·plutôt les Druses qui ont
initié ~es templiers .; voir'à ce· sujet les ouvrages anglais du
F:. Mackenzie : feu Bulwer-Lytton savait beaucbup de cho~es là
dessus, ainsi qu'il le lais-se 'deviner au commencer de son roman
non encore traduit, Strange Story.

l•

1

r~

t



!,-ES ÇiRIFFES DU SPHINX 271

c'est la lutte de la lumière contre les ténèbres dans le magique,
la conquête des for-ces de j'astral ; dans Finitiation, la lutte

- contre le moi instrul:tif et _passionnel ; dans l'ordre _mystique, la
mort du vieil homme. La loi de lutte -est universelle.

Elle a p_ou't" origine la chute, le grand adultère, ·car l'étincelle
_qui se déta-che du foyer central s'éteint et oppose un principe de
ténèbre au prïncipe de lumière. Toute sépara~ion a pour consé
quence une limitation et une matérialisation, c-'est-à~dire la créa- .
tion d'un monde. Tout monde séparé ne maintient ,sa vie éphémère
que par le combat dévorateur. La ~hÜf.ll ff<it naître la mort), caT.• -
les formes nouvelles ne peuvent naître que de la mort des form.es
anciennes. Saturne dévore ses enfants, telle est -la loi des mondes
créaturels nés de la volu'nté perve'rtie d'Adam.' Les mots Sa~urne,

Destin 'ee Satan sont· formés de la mê01e racine.'S.·T- 'et l'hottu:p.e
assimile au mal le binaire, parce qu'il _est le principe de la lutte et
de la douleur.

- - MalS la providence s'effùrce sans cesse de rétablir l'unité du
Cosmos, de faire ce'5ser l'antagonisme et de reconstituer t'Adam
céleste dans la volonté harmonisée. C'est l'œuvre de: rédemption
par laquelle la Lumière combat à son tour les ténèbres en se
donnant à elles. Il y a donc un bon et un mf<uvais combat, une
lutte pour la division et une lutte pour la réunion ; l'homme peut
être un soldat des ténèbres ou un soldat de la Lumière. Cet
nonveau ; le rôle du chevalier du graal est -d'arracher des victimes
du prince des ténèbres, de leur ouvrir le chemin de la Lumière.
C'est l'apostolat du réintégré. Vu vous cet aspect le mal cesse
d'apparaître comme ayant une réalité objective ; ce n'est plus
qu'une relativité nécessaire pour développer les germes divins
cachés en l'homme, un temps d'épr-euve<; et d'études, un plan de

- r-éaction pour manife'ster la gloire et l'E!lprit. C'est là le plus
haut symbole des griffes du Sphinx.

.. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .... .. .. .. .. .
M. Rougier termina cette série d'études par- deux conférences

sur le corps de femme et les ailes du Sphinx: nous espérons tous
que le recueil complet de ses causeries paraîtra ultérieurement
et qu'il ne laissera pas se perdre, par une modestie coupable,
des -trapaux si instT1.Lctits et si intéressants.

Dr MARC HAVEN.
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_ John Fordage, célèbre Mystique anglais du xvr> siècle, ',est
mainteIià'nblpresque oublié, ct j'ignore ,s'il existe une seule dê ses ~

"'œillvres, en anglais C~pendant, ses idées, "et à les juger d'après le '
.pel1l que nous en con,naissons, mériteraient d'attire,r notre atten
"tion sur ce mystique, qui fut en son temps, pour l'Angleterre, ce

que Jacob 'Boêhme fut. pour i'Allemagne, Leurs vues étaient iden
li<l{ues ; il existait entre eux cette seuIe différence que J, Boêhme,
étant Rn 'col'donnier illettré, sa façon d'expri,mer s·es idées est
parfois ass~z difficile à comprendre; tandis que'J, Pordage éfant

'!"-l!n homme éduqué, docteur en médecine et en théologie, po,uvait
'par conséquent exprimer ses idées dans un langage plus compré-
qensibl'e. . , . '

,J.PQrdage vé'cut à une époque ou sévissait une vérita'ple'é-pi~

dé'mie de sorcellerie, et où. presque chaque jour quelque sârcier
lliétait brûlé vii.' Ses vues sur les actes des sorciers. et sur leurs

supposées réunions avec des démons son.t très intéres~antes; et
. ,n<;>n seulement eiles jettent q].lelqu.es lurriièr'es sur les croyances

'p-opulaires de cette'_époque, mais· aussi 'sur certains événements
intéressant l'o~cultisrpe et dOnt la véracité ne. saurait être mise

,en doute.
, Porâage fut d'ailleurs conduit à l'étude de ces choses 'Par des

,manifestations occuJtes émanant de quelque pouvoir d:ordre
.magique et satanique, qui eurent lieu dans son home, en présence
'de sa famille et de ses voisins et dont il subi t les tracasseri'es
pendant plusieurs mois.

,", D'affreux démons" apparuvent, 'matérialisés et furent vus de
,tous ceux; qui étai·eut prés.e'n~s. Les plus répugna,ntes odeurs

",accompagnèrer;tJ c;es 'faits, 'ainsi que ia vue de choses dégoutantes
qui troublèrent tout .le 'Voisinage. Il se produisit' des cris, des
hnrl·elDeots, des sensations douloureuses et, tant d'autres hor-

'" ;i:. >' J' _

'f7eici 1fne intéressante 'étude extraite ~du « T1teosophist ·H. Elle
nOl{s mOTlt'l'e la. lur;n:ine.u'se uniuel',salité' d"u mystic'isme. f)uoique

" en dise F ..z1:f:artTftann, il existe ,en Angleterre des œ,uvres .de 'For-'
age. Mâ1·~ ces œuvres sont à peu près, '~pour 'ne. pa'!; dire tout ~

fait, ·nçonnues. Ce'tzi1J..qui' étudient. les ._auteurs myMiques, et 'qui
'SUivent, 'int~ressé's le renouveau de- ces i.iIées ,dans no~re siè'Cle,
'fongé par le matérialisme et le scepticisme, auront plai'sir à 'lir.e

. ~çes ,trop courts extraits,' inédits,. d'·un aU'feur ignoré, à' qu,t~~à'ns
"ilOf!lr;, l'àveTàr rendra justice, ' f

4 ~ .
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(~-) La Di'Dtntté et Vraie Méthapl':.J'stqu.e ou merveilleuse: scienco expérimentale
des choses invisibles et ét.ernelles, découverte par le Dr John Pordage.

(1) Corps astral.
(2) Forme physique.
:(3) Kama.

Teurs telles que l'histoire du spiritisme =oderne ne J;elate rien
4'égal.

Une nuit, iî cemb<J,ttit pendant deux heures un dém9n qui lui
àpparut sous la' forme d'un terrible dragon. Et ce .dl'agon était'
·:si bien matérialisé, si visi,ble, que la femme du Docteur Pordage,
'~ui était pnésente ~ ce corqbat, le vit aussi. Ce pénible et doulou
'reux état de choses dU}:,a plusieurs mois, au 1:Jout desquels les
pouvoirs de15 tép.èbres· furent vaincus; le trouble cessa, et alors,_
une révélation intérieure~ divi-ne, commença.

Je ne connais '<l.ucune œuvre de p'ôrdage écrite en anglais, et
j'ignore même s'il en existe encore, mais j'ai sous les yeux une tie
ses œuvres trè15 .rare, composée de 3 volumes qe 800 à "900 pages

_chaque; c'est une traduction,allemande de ses manuscrits anglais',
. "lesquels, je suppose, ne furenr jamais publiés dans cette dernière

. langue_ En yoici le ti~re :

G6ttliche und Wahre Melaphysica oder Wunderbare und Durch
E1'fahrung el'Zangte Wissenschatt, Der ewigen and unsichtbare1<
Dinge Entdeckt durch Dr. Joh. POTdaedsche. F'rankturt und
Leipzig i, 7, i, 5. (1),

Il est intéressant de voir comment Pordage atteignit à ces
hautes connaissances, et de remarquer que son exposition des .

. priricipes de la constitution de l'homme correspond à celle que
l'OD trouve dans les enseignements théosophiques de Mme H. P.
Blavatsky.

Il dit:
« L'Esprit Saint, après qu'il l'eut séparé de mon corps mortel

et de mon âme péche/'esse, guida mon propre esprit dans la paix
de la sereine éternité. J'étais là, avec mon propre esprit, un esprit
individuel, parmi les' innombrables esprits individuels dans' le
plus sacré des sanctuair.es. Là, j'ai vu, entendu, goûté et senti
tout ce que j'ai écrit sur le premier et primordial monde 'de
l'Eternité. D

« Pendant ma transformation je reconnus deux hommes en
moi: un in'lerne et, un exlerne. L'homme intérieur vit, invisible,
dans 'l'homme extérieur. Mon moi externe était morlel, mais le
moi interne était immortel. En outre,' je connus que l'homme
:e:iJterne (1) avait pour demeure le COI'PS charnel (2) ct possédait
une âme mortelle (3), mais l'homme interne avait une â~me
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<,) Buddhi manas.
(2) Rama manas.
(3) Buddhi.
(4) Atma.
(5) Ceci est la doctrine de la réincal nation
(6) ( peux â,,?es, hélàs ! hahitent ma poitri';e » Faust (Gœthe).
(7) Lhomme. mtellectuelle raisonnable.
(8) Copscienèe spirituelle. . .
~9) Ce qui expliquerait le non-sens de tant do soi-disant communications spi~itell.

. interne (1) immortelle, absolument distinète de l'dme mortelle.
« Ces âmes vivQ.ient l'une dans l'autre comme si elles n'eussen!

formé qu'une seule âme. Elles étaient néanmoins del.p; âmes dif
téren.les bien que l'externe ne cannat pas l:interne.

(( Je vis, eh outre, que l'homme avait un esprit externe mor
tel (2) lui appa7·tenant et â l'ui don1Jé PÇL1: l'esprit du monde
externe. Cet esprit n'était né q 'lIe pOUf' ce monde e:t était Condam.,né
à mourir au bout d'un certain temps, selon les in1111.ences as/raIes
qui le déïerminaÙmt.

«"Je vis aussi, netterri.ënl, que l'âme ex(erne de mon moi interne
avait un esprit immortel, éternel (3), né d ..ms l'éternité (4) et

. qu'il é.tait descendu de l'éternité (5) et conséquemment immortel.
J'observais alq.rs ceci: mon esprit éter-nel était cach_é d-an.s l'~sprit

temporel et monel s'y confondant comme s'ils n'eussent éfé' q-û'un.
seul esprit. Cependant ils différaienl l'un de l'ailtre, et l'esprit
mortel ne pouvail comprendre l'im,;zortel M ce dernier possédait
une vie active dans l'autre (6).

« L'esprit exlérieur appartenanl à l'hoTlfme externe n'est autre'
que l'ésprit naturel (7), mais l'esprit appartenant' à l'homme
interne est l'entendement (7) dans l'esprit naturel.

« De même que le corps physique se dévêt pour se met1re au
lit, l'esprit nature! se dév"êl de sa forme visible de 'cpair pour
passer de la vie physique à la mort; et ['esprit éternel, quand il
passe de ce monde dans t'éternité se débarrasse d'abord de l'es
prit naturel qu'il laisse dans le 71"l.Onde inférieur (9).

« Dans le royaume éternel lowles choses sont perçues, connues
et comprises dans leur propre essence, telles qu'elles sont dans
la réalité. L'esprit éternel trouve sa propre compréhension dans
son âme; il trouve là aussi Sa propre faculté visuelle, son œil, sa
perception. Cette vue spirituelle a lieu au moyen de Cesprit de foi,
s'unissant à la compréhension de l'esprit éternel, et illuminant
l'â'me tl'ilne lumière qui ne peut errer, et qui vit dans l'âme et
lui révèle taules choses. »

Ne sembl~t-il pas 'lue la dualité de la nature de'l'homme ne
fut jamais mieux exposée que dans les lignes ci-dessus? II en
résult,e qu'il est pour nous de la plus grande importance de deve
nir conscient de notre moi le plus élevé ·et immortel, le Maitre en
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nous, dont -bien· peu ressentent en· eux la présence. J. Pordage
nous exhOI;te donc à ne pas gâcher notre temps en nous elIorçan
exclusivement d'atteindre un savoir externe, de ne pa:es remplir
nos âmes d'images de toutéS sortes, ce qui gonfle .notre cœur de'
vanité et n@us fait croire que nous pps'sédons de très' hautes'
Gonnaissânces alors que nous ne connaisso-ns rien qui .soit réèl.
- Notre propre_ imaginatien crée les images qui intenceptent la
lumière de la divine Sagesse, l'empêchent de pénétrer nos âIÎ1es
et de nous révéler les suprêmes mystères 'de la nature'. _Seul celui
qui est pur 'de cœur les connait. Cultiver l'amour de Dieu est plus
profitable à notre avancement que de tourmenter notre cervelle.
Ne disQutez jamais sur une gifférence d'opinion, mais efforcez
vous-de laisser couler en VDUS la fontaine divine de yéritéo1 Il est..
préférable pour vous d'accorder confiance à telles pers"onnes que
vous reconnaissez en être ·dignes, si elles vous communiquent le·
résultat de .leurs expériences spirltuelles et utilisent leur savoir
à faciliter votre progrès dans la voie de l'amour. divin!

Nous pouvons parfaitement appliquer cette règle aux enseigne
ments de J. Pordage autant qu'ils s'appliquent à'la morale, à la'
description des royaumes spirituels ou divins, l'Enfer et le Para
ms, le.urs habitants, gouvernements, leurs formes corporelles,
leurs discours et occupations, etc. Mais lorsqu'il décrit les agis-·
que rejette la science moderne il puis&e y avoir une parcelle de'
vérité.

Ainsi, il dit que les sorciers avaient l'habitude de &e transpor
ter à leurs réunions eu traversant l'espace et avec leur corp·s.
matériel. Des transports semblables de personnes vivantes ont eu
lieu de nos jours; et pendant le Moyen âge, les conditions qui
permettent l'accomplissement de tels faits semblent avoir été·
encore plus favorables. Ces faits se sont produits notamment ·en.
Italie et ont. été relatés dans les principaux quotid.iens de rEu
il'<;>pe.

Pordage dit: « Si quelqu'un me demande comment les sorcier:;
après s'érre enduits le front et les poignets de certains onguents'
pour circuler corporellement à travers l'espace, s'élèvent en peu
de -temps au-dessus des maisons et des clochers? Ma réponse
sera: Il leur est possible de taire cela avéc l'aide de certains
esprits; tels sont les chevaux de bois sur lesquels ils montaient.
Quant aux manches de balais que les sorcières montaient à cali
fourchon, ce n'Btail qu'une ombre. Les démons qu'ils avaient en
eux les conduisaient. Si vous croyez une telle chose imposS'ible,
n'en accusez que votre ignorance, c'est que vous ne connais.tez
pas la nature 'des démons ou esprits déchus.

<r Car, bien que nous ne puissions nous expliquer commenr
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-cela s'accomplissait, les sorciers étaient réellement transportés au
loin, corporel1emenl et avec leurs vétements - et non comme un
esprit qui sort, laissant Son corps derrière lui. Il n'y a là ni r:êve ,
.ni félnlaisie, mais un transport effectué d'une façon ma-glque.
L'o{lcfion dans de riels cas n'est pas indispensable, c'est simple
m~n1 une cé~émo1iie ayant "pour. bl.it de aon'ner: à leur foi l'illusion
d'uné base. D'aillel,lrs, les sorciçrs' eux-mêmes n'en savaient pas
.plus long su.r le moyen .pqr lequel ils élaient emportés au loin
que sur le "bâton qu'ils montaient. »

On peut se moquer de ces théories; cependant, dans ces der
nières ann~es, un gran<:i nombre de ·faits considérés jusqu'alors
'Comme. impossibl-es et faux ogt été rooonnus exa.cts. De II vieilles
sdpevstitions » aeviennent quelquéfois _vérit&s .scientifiques-qdan_d
elles ont revêtu de nouvelles formes et pris de nouveaux noms.

Peut-être la prochaine découverte révèlera-t-elle que notre
-corps astral est notre corps réel, tandis qu·e notre 'appaTence
matér-ieHe ne sera plus qu'une forme d'ombre; et que le monde
spirituel est le monde réel, alors que le monde visible sera une

. i1Iusion l?assagère. II est certain qu'au Moyen âge, des milliers
·de gens accusés de sorcellerie, furent torturés jusqu'à la mort
·ou conduits au bûcher. Quelques-uns furent des victimes de la
malveillance cléricale, d'autres de malheureux médiums; mais il
y en eût aussi qui, volontairement, avaient offert leurs corps à la
.possession de mauvais esprits ·et conclu des pactes avec eux. L'es
prit moderne a jeté par-dessus bord bon nombre de noix qui.
n'ont pas été ouvertes, dont la coquille décelait la sup,erstition,'
sans se· préoccuper de la nature et de la qualité du contenu.

Les écrits de J. Pordage peuvent, à première vue, paraître
imprégnés de l'orthodoxie de son époque, mais le lecteur attentif

. et persévérant en jugera tout autrement. Pordage n'insiste pas sur
la nécessité de croire à J'existence historique d'une personnalite
bUTuaine nommé·e c:hrist, mais il enseigne l'existence essentielle de
ce Christ en nous et partout.

II dit: « Christ en nolis n'est rien autre que le Christ dlvin,
le Verbe éternel du Père, vêtu de son humani'té sanclifiée dont
Sainfl Paul dil qu'il est un mystère caché (aux profanes), mais
manifeste pour ses Sains. Ainsi, Chrisl en nous, c'est l'esprit du
Christ, au.trement fiit, un pouvoir suprême, sacré et divin, éma
nant du Chr!-sI.J-/omme, Dieu (la Divinté dans l'Humanité) ayant
choisi nolre cœur comme centre de Sa manifestœlion. Ainsi le
Verbe éternel (soït en nous soit hors de nous) est devenu notre
rédempteur en revÎ5lant sa nature humaine' et l'Homme-Dieu le, ,
Christ, en n0!ls et hors de noulj, est devenu notre unique moyen
de devenir tjivin, d'entrer en communion avec Dieu.
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<r Le mystère cacné du Christ, c'est '~a na(ssance en nqus, sa.
':î:nor'f' en nous. sa réS urT'eetion 'et son ascension."en. nous..{finsi le:
(;;'hris'r esse~t;el fut dans ses spin/s, en t<5'us:' tevnps,et méqÎe av(!n~,
s~n Çlppa.rit~on visible dans un corps de. chair. p éJta~!, hie·T'"
cO.mme il'e§t u.p.j0w1d'hui, 'et dans toute ·l'Eternité·~il (la :Divinité!
d:.aTls l'l;lumanité) est né, a souffert, est mgrt, èst ressU!;'cité," .e'Sf;.
montif- au ctel da,!-s (les éœurs de) ses .§aints (];). •.

« Le gr-an4 Jlil1.Jstèl~e, (I.e con§isle pas dans la c"oya.n.Ç~ en, ~n
Christ gLol·ifié!jaris urz ciel lointain, non plus que dans un 'Chrl;.s~

cr..ucifié, mort et misaÎl tombeau. Le Verbe eS'! près de nous, 1:1:,
est dans no,s"'éœtJ.r's i: ~I ~e Vepb~ est le même qui 'était au comm.e'{"f.
cement avec_Die.fI..~Corn.çieri se trompe,nt tou-s' ces bigots. q.u.~ .
ens.eignent que -{ous les ..pa'iens ef athées' qui nê crojent pas à'

:'CVT'ist comme à une personne histqr~que., son( cojldarrnés à la.
ilpecrâilion deleut' âme, bien qll"iis n'aient jamais entendu parLer à.é
cette personne. Tous les saints d'avant la venue- du Christ ont connu'
lé mystère .du Chr-ist, ;le mystère du Père (la conscience de l'Ef.re
i:1ivin) en eux, et ce mystère. n'a pas seulement été découvert p'cir <

quelques écrivnins mystiques allemands (allusion à Jacob 'Boehme)
quelques-uns de notre nation anglaise (Parke, Dayton, etc.) ont·

"aussi et avec aeau'coup de courage, souten'u ce~te vérité..
«~·rJn vrai chrÙien est celui qui renaît dans l'esp,ri·t du Chris·t.

;Uoici le grand mystère; considérez le bien, car de lui dépend'
vo.tre salut. Si 1en esprit.· saisit ce secre,t ili sèras libéré de tOlftj7
servifiJ-re; sinon tu resteras enchaîné à l'illusion du Moi. Tous ,les.'
enséignements (orthodoxes) qui, en c qui concerne le divin sacrifié'
fon'! ·croire aqx .gens 'que le Christ historique a sou ert et est mor!, '

-. ùne fois pour toutes., et qu'il n'est besoin de rien autre que de
- croire en cet'te histoiT'e, conduisent à l'erreur et à la confusion.
, 'J1 0us'resferez exclu du Christ quoiqu'il aie pu faire pour vous, à'

-moins que l'OUS vous affranchîssiez vous-même du servage que',
.vous a·vez vous-même adopté, et deveniez un enfant de la divine'
-'grâce. Aucun, en cd état de servage, ne p-eut par le seul pouvoir
.de sa 'propre volonlé parvenir à l'état d'être' éternel; car là où il
y a deux volonUs différentes, il y Q' inimitié entre elles. Que' si"
quelqu'un désire viv'r:e selo,! la .volonté de Dieu, il devra soumettre
'~a propre volonté.à la Volonté divine et au Verbe qui parle dans'
son cœur, » ,

lY,[l).is, donner une exposi tion détaiÜée des en seignements dE7'
- PqI:dage, se.ra~t. sortir du calhe de cet article. ,Pour en donner une

idée ·exacte, il faudrait traduire et c6mm~nter' une grand.e parti~'
de ces 'trois volumes. Cela sera p.eut-êt-re fait, plus tard, par quel~

.~ <J,q.\u,n, qÛ~}l,d le· m0 11 .~ s~ra plu.s ~lair~ ~t ,p'h.i~ -capab.le de. recé-~
vQ-ir !a vérit~ spiri.tuell~. FRANZ HA);àMANN" M, D.

" - (.)-Vol: III. Tr, v.. Chapi~~e X; ~ I-IL Traduit par G. ALLIÉ.



A. MICHA. - 'L'Eternel absolu, in-16, 1 fI'. 50 ; à Nice, ,chez Barma.
Excell~nte brochure, claire, logique, entraînante: eUe 'souligne

les lacunes de la scienoe positive, les fautes du catholicisme, et
.préconise les directions de la' Société théosophique. .

"
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HAN RYNER. - Le cinquième E;vangile; in-18, 3 fr. 50.

'C'est, comme œuvre littéraire, un arrangement des quatre
'évangiles -écrit d'une plume parfaite et avec un sens exquis de la9
siinplièité ; je déplore que ce délicieux talent serve à Iious. montrer
un Jésus conforme aux goûts de la libr9-pensée moderne ; Tolsto-I '
n'a jamais rêvé un Christ plus homme, pius idéaliste·; ni plus athéè

:8. D~GLANTINE. - Le Calvaire d'une hypnotisée. 300 p. in-8, 2 fI'. 59..
Roman dramalique qui roule sur ·cette question : 'Peut ·a.n

faire accomplir à quelqu'un une mauvaise action, voire un crimé•.
'à la' faveur dù sommeil hypnotique ? '.

14t

Sainte Barbe et Sainte-Fleur,
Qui a~ez été sur les trois croix de Notre Seig.neuI',
Partout où l'on priera,
Jamais le tonnerre ne tombera.

'On sait que .sainte Barbe protège les artilleurs, les artificiers:
les mineurs, tOQ.l5'·ceux· qui ont affaire avec le ~eu. '

LES SORCIERS DE LI\. RÉUNION, - Le -culte du V-andoux causé
'!ians cette ne des meurtres -continuels d'enfants blancs, 'des ;vIols
·de sépultur.e et même des assassinat" .d'adultes. Les nègres voué~

·à Ges pratiques infernales 'ne craignent même pas la justice 'des
'" J .,,'tribunaux. ( "il<*;

~URIOSA
, . .' ',< . ~ l" ~, ~

~A: 'Ji<pUBA: BE,C -C~tte'plante ,dont1e' n6m ~i~nt, ''Paraît-lI, de>
Baxba-jo'l'i~"Hai.b0 de Jnpiter, et qu'on appelle 'en Vefldée Barba
JOu, eS,t ed1ployêe contre les ,brûlurés," en Bretagne, <;0IÜJ1e la
dyssente:r:ie' (Le Docteur Baudouin, La Terre Vendéenne, 1907), en
,outre ,dans l'Ile, de France, l'Alsaç,e, l'Allemagne, 'cont.re, le t6Ii-., - '" -. ~

. nrerr,e ; ~è"èst 'p~)'~r 'cela qu'on ·la plantait sur les 'î;oits. O~ 'Semper-
.vitufn te.etorum se retrouve dans des formules vendéennes av-yc
'sainte:l3arbë" m.artyre, tuée par son père, le.quel,.à son tour, dit~la

,., " '. &ï

1é;gen·de, fut foudroyé en punition de son crime :
. -,"" ,:.-".. Suinte .,Barbe, Sainte- Fleur .•.

Qui avez soigné' les plaies a? N otre~S'eigI?-eur

Gardez-nous du tonKerr-e.
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que celui-là mais je sais c9mbien est grande la sincérité de
M. Han Ryner: ; à notre époque, c'est Je crois, le plus Del éloge
pour le philosophe et pour: l'artiste.

A.. DE ROC.EŒT,\L. _.- La Graphologie mise à la portée de tous, in-Hl,
3 fI'. 50.
Cet ouvrage, enrichi de 800 modèles J'écritures, et d'!,ln 'dic

tionnaire graph'ologique fort complet, est d'un ca:racfère tout à
fait pratique; é'est pour ainsi dire, le vade-mecum du grapholo~ue
professiol111el ; le plan de ce travail en un modèle d'analyse SOlen
tili'que et précise.

PAUL VULLlAUD. - La crise organique de l'EJ]Jise de Fr:.ance. Un
__v()J. in-lo, 2 frducs. - .

L'auteur s'est placé au centr~ même de la question qu'il envi
sage sous deux rapports ; intel/eclLlel et disciplinaire, e'stimant
-que jusqu'ici on ne les avait pas-étudiés avec discernement. En
somme, les raisons de la crise que traverse l'Eglise; de France,
auraient aussi, quelqu'importantes que soient les causes exté
rieures, une origine intérieure.

L'auteur conclut, dans l'ordre intellectuel, que le Catholi~isme
n'a qu'une e: théologie d'enseignement », et que le prétendu retour
à la scholastique. ne ~~rrespond pas à l~ réalité des iaits. Le
-conflit entre les écoles contemporaines a été judicieusement observé
,et l'on irrdique comment les tendances opposées pourraient se ré
.concilier sur un terrain d'harmonie.

La partie disciplinaire de la Crise organique de l'Eglise en
France surprendra le grand nombre des lecteurs.

Là e'lcore, l'auteur, après avoir montré la '>ituation anormale
de l'Eg-lise en France, présente une solution dont personne. ne con
-test.era l'énergie de rénovation. Il s'ag'irait d'observer les lois disci
plinaires, telles que les avait. imposées le Concile de Trente, inap
pliquées jusqu'ici dans notre pays.

'HENRI -CORrŒILIE-AnUlI?PA. - La philosophie occul~e ou la Magie,
divisée en trois livres, aug-mentée .d'un quatrième; tome 1"

in-8 de 450 pages, figures, 7 fr. 50.
La collaboration de l'homme de goût qu'est M. Chacornllc et

du linguiste sa'vant, de l'ésotéricien très informé qu'est M. F. K.
Gaboriau, ~ produit là un volume tout à fait hors de pair. La
traduction a été revue complètement sur le texte latin; une étude
'biographique et bibliographique sur Agrippa, les nombreux ta
bleaux et les figures reproduit.s avec une netteté remarquable l~

typographie. très lisi~le, tout .fait de ·cet ouvrage, dont le secbnd
_volume -;>ortlra le mOIs pr?cham, un des plus importants, des plus
:mstructif el des plus agreables pour l'étutliant sérieux.

'H. DURVILLE. - Les Névrosés et Les lièvres éruptives, 2 brochure's
i.I1ustr~es, 1 franc chaque.

'GALLUS CANTANS. - Rome et l'Eglise, in-Hl, ! fr. 25.

Ceci n'~est plus une. enquête, ma:is un véritable 'réquisitoire



contre la papauté, -dû à la plume d'un théologien pal'ticulièrement
courageux;' ; 9u'adyi~ndl'a-t~il de la bar9H.e d,e P~err~ ?_~il1 ID?in'e' "
célèbre n'a-t-Il pa.s dIt: « PIe X se sOUVIent d aVOIr vecu a VeI1lse ~

il dirige la barque de 'l'Eglise à coups de gafie. J) Le mot est peut
être un peu dur; mais pourquoi le chef <le la c:;ttholicité se laisse
t-îl mener par ses cardinaux ?

=====
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Nouvelles

2-S0,

L'Echo du Merveilleux, de plus en plus varié ; le nùméro du
15 'octobre, ina.ugurant une série...intituiée : Les livres< spiritualistes

~ critiqués par- leur~ auteurs ; ce sont les ou.vrages de Sédir guÎJ
commencent cette originale .suite. - Le Progrè's universel: arti
cles clairs _et instructifs du Docteur Fiasschoen. M~ de Crisenoy
juge-Tolstoï sainement ·et sévèrement dans les- Enil'etie[ls idéalistes
du 25 septembre ; et M. Vulliaud fait la même cho.se, avec des
formules respectueuses, pour la, condamnation du Sillon. - Le
Mercure de France (octobre), nouvelle de M. Defrance, sur les
cosséquences sociales d'un,e réa1'isation de la pieJTe ·philosopha'le.
La Vie Nouvellç. -' La Lumière ma.çonnique donn'EI un' beau por
trait du F:. Baudel. - Ullra de Rome, toujours bien informée. 
1')u Docteur Festa., dans Luce et Ombra, récits de phénomèn.es du~

au medium Sordi. - Nové Rozlliedy, de Prague, publient une _
traduction de l'Essai sur le Cantique des' Cantiques de Sédir.· -
Les Nouveaux horizons de la Science et de la Pensée, où M. J olli
vet-Castelot dit des opinions heureuses sur les actualités.

Reçu: Ramo de "lcacia, de Goritiba ;.Le Réformiste, de Jean
Bacrès; Isis, d'Otokar Griese; La Tribune pSJ'chiquB; la.
Science occulte, actuellement- installée à Uccle, 14], Chaussée Dro
geqbo·sch ; le Messager de Liège; L'Ere nouvelle, .de J. Armand,.
toujours vigoureuse -et riche d'idées ; Filosoiia de Scienza, de
'Palerme ; O. Mundo Occulto, de Campinas (Brésil) ; Commenla
rium, de Rome; la Paix Universelle ; l'Etincelle ; le .Journal drr
Magnétisme; The Psychic, d'Atlantic City.

.'

o M ondo Occulto, de Campinas (Brésil), dont le directeur est
M. N. Vieira, prépare un Congrès spirite brésilien. '

-.• *
Nous somrp.es IH~ureux d'appr~ndre à nos lecteur& que le 16"

Novembre, . la Sociét~ ~'Etudes Psych~ques de Niée commen
cera la sérIe de ses Interessantes réunIons. Les séances auront'
]ièu ~e premi.er et le troisième mercredi de chaque mois, -à .( h. 'l.
au SIège socu;:], 7, avenue de la Gare.

Une bibliothèque esl mise à la disposition des sociétaires.

Le Gét::ant.: I? CJEACQR1~M,c •.


